VENTOSE  , L’AN  V 


POUR  LA  PRISE  DE  MANTOUE 


J^ES  évèncmens  qiil  ont  illustré  la  cnmpngne  des 
Français  en  Iraiie  , la  prise  de  Maiitoue  , cette  forte- 
resse qui  renfermait  toutes  les  espérances  de  nos  en- 
nemis 5 les  victoires  qui  l’ont  précédée  , les  faits  d’armeJ 
de  nos  soldats  et  de  nos  généraux,  avaient  inspiré  aux 
républicains  (les  senumens  de  joie  et  de  reconnoissance 
peur  les  armées  ^ si  profondément  sentis,  que  leur 
expression  n’a  pu  demeurer  muette  , et  que  l’enthou- 
siasme  le  plus  pur  s’est  déployé  pour  les  manifester. 

Une  réunion  patriotique  j fraternelle  , républicaine 
a été  conçue , dirigée  et  exécutée  avec  un  empressement 
digne  de  ces  fédérationsfrançaises,  qui  ont  si  puissamment 
contribué  à secouer  le  joug  de  ces  maîtres  ambitieux 
qui  régnaient  depuis  si  long-tems  sur  leurs  égaux , à, 
Vaide  de  la  superstition  et  des  préjugés  de  l’orgueil. 

Un  bautjuet  d’où  l’on  a banni  l’ostentation. des  cours^ 
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la  fausse  politesse  des  grands,  et  cette  étiquette  si  vai- 
ne qui  assignait  les  rangs  , non  au  mérite  , mais  â 
des  titres  aussi  vains  qu  elle  , un  banquet  où  l’on  à 
vu  rassemblé  tout  ce  qui  caractérise  les  citoyens  d’une 
république  , la  gaîeé  , la  franchise  , la  cordialité 
décence  , a été  le  point  du  ralliement 

On  s’est  réuni  le  9 ventôse  , à 
midi  5 dans  de  vastes  appartemens  situés  sur 
du  Mont  Parnasse  , dans  lesquels  étaient  préparés 
cinq  cents  couverts  sur  des  tables  qu’ombrageaient  des 
branches  de  lauriers  dont  les  rameaux  se  nuançaient 
avec  des  rubans  de  couleurs  nationales,  qui  s’y  voyaient 
entrelacés. 

Ou  a vu  successivement  arriver  les  divers  généraux 
qui  se  trouvaient  à Paris  à cette  époque , entr’autres  ^ 
Lefèvre,  Hatry , Jeannet  , Bearnonville , Bessières  , 
Lemoine,  Humbert,  etc.  quatorze  vétérans  de  fhôtel 
des  Invalides , représentant  les  quatorze  armées  que 


les  Français  ont  opposées 


ministres  , l’arriiral  Richery , les  députés  extraordinaires 
d’Italie  , les  frères  de  Bonaparte,  et  le  père  du  général 
Augereau  , qui  a été  placé  à la  aroite  du  piéjident 
du  conseil  des  Cinq  cents. 

De  nombreux  musiciens  ont  concouru  a embellir 
la  fête  par  des  chants  guerriers  , si  harmonieux  pour 
l’oreille  d’un  Français. 

Tous  les  coeurs  étaient  contents  ; celte  réunion  fra- 
ternelle de  représentans  du  peuple,  de  généraux  vain- 
qc^  euxs  J de. soldats  mutilés  ^ de  ministres , de  la  jeunesse 
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gnciriei’G  isj^iraTlt  nnx  combats , figurée  par  le  frère  Je 
Bonaparte  V âge  Je  doüzé^ans,  de#la  vieillesse  encore 
gnerrrère  se  retirant  dés  batailles , figurée  par  le  père  du 
général  Aiigereau , septuagénaire  plein  de  vigueur  , cette 
réciprocité  de  marques  de'  franchise  , de  confiance  , 
d’estime  présentait  un  spectacle  qu’on  ne  peut  peindre; 
c'est  au  cœur  qu’il  appartient  d’en  savoir  jouir. 

La  satisfaction  n’était  cependant  pas  complctte ,- 

Augereau,  l’intrépide  Augereau  , n’avolt  point  encore 
paru  ; chacun  le  ciierchait  des  yeux  5 tout  le  monde  in- 
terrogeait le  pèiedece  général  sur  les  causes  desonabsen- 
ce. . A . . . Ôn  l’annonce  : il  entre  dans  l’assemblée  ; il  est 
bientôt  annonce  d’une  manière  plus  solcmnelle  , des 
battemens  de  mains  universels  des  cris  de  vive  la  repu^ 
Mîquc,  accueillent  l’un  des  vainqueurs  d’Arcole.  C’est 
/au  milieu  de  ces  douces  félicitations , expressions  du  sen- 
timent, qu’il  arrive  à la  place  qui  lui  est  destinée  à- la 
droite  du  président  du  conseil  des  Anciens,  en  face  de 
son  respectable  père.  Là,  les  batteniens  ae  mains  redou- 
blent; là,  chacun  s’empresse  auprès  du  héros,  qui  reçoit 
les  embrassemens  de  ses  amis,  et  de  ses  voisins  ; son  cœur 
est  comme  étoulTé  sous  le  poids  d un  plaisir  bien  pur, 
celui  de- se.  voir  chéri  d’une  manière  si  tendre  , son  ame 
guerrière  s’amollit,  et  des  pleurs  lui  échappent.  Bientôt 
ce  nuage  s-e  dissipe;  ses  yeux  rencontrent  ceux  de  son: 
père;  l’aniour  filial  et  le  respect  le  disputent  dans  se& 
regards  à la  franchise  et  à la  modeste  assurance:  il  a repris^ 
alors  sa  gai  é , et  s’est  mis  à Tunisson  avec  ses  convives. 

Le  son  ^tierrier  de  la  trompette  s’est  fait  entendre;  il  a 


obtenu  le  silence  , et  des  santés  ont 


.V,  successive- 

iiiciit  punees 5 exp^mdiit  lüur-a-iouries  afFections  qui 
doivent  se  trouver  dans  le  coeur  des  hommes  qui  veulent 
à tout  prix  la  liberté,  l’égalité  et  la  paix. 

Ces  santés  étoient  ainsi  conçues  : 

1®*  A la  République  française  : 

Qu’elle  soit  à jamais  respectée  , florissante  et  heu^ 
reuse. 

Q®.  A tous  les  états  dont  les  constitutions  sont  fondées 
sur  les  droits  des  citoyens  : 

Que  leur  existence  durable  fasse  le  désespoir  des 
tyrans  "et  l’espoir  des  opprimés  ! 

3®.  Aux  armées,  de  -la  République  française  : 

Que  le  bonheur  de  nos  guerriers  égale  leur  gloire 
et  notre  reconnoissance  ! 

4®.  A la  prise  de  Mantouè  : 

Puisse-t-elle  présager  la  prospérité  de  l’Italie  et  la 
tranquillité  de  l’Europe  ! 

5®.  A la  glorieuse  défense  des  armées  françaises  sur 
le  Rhin  : 

Que  par-tout  et  toujours  les  soldats  français  soient 
dignes  de  leurs  frères , et  ne  forment  qu’une  famille  l 

6®.  Au  maintien  de  la  constitution  de  l’an  III 
Puisse  sa  durée  n’avoir  point  de  bornes  , et 

lis  échouer  dans  leurs  projets  contre  elle! 

l’extirpation  du  royalisme  et  de  l’anarchie  dans 
République  française  i 


Des  hymnes  patriot 
cains  partageaient  les 
des  deux  conseils  étoi 


Périss'ent  toutes  les  faciions , et  qu’elles  ne  trouvent 
ni  dupes  5 ni  complices! 

8®,  Aux  infortunés  : 

Puisse  la  bienveillance  adoucir  leur  sort  et  toucher 
le  cœur  de  rhomiiie  riche  ! 

g®.  Aux  beaux  arts  • 

Enfansde  la  liberté,  qu’ils  n’oublient  jamais  leur  mère! 

10®.  Aux  arts  de  première  nécessité: 

Que  leur  perfecdonnement  soit  la  base  de  notre 
indépendance  ! 

11*^.  A nos  alliés: 

Qu’ils  trouvent  la  sûreté  de  leurs  avantages  avec  la 
France  dans  le  maintien  du  gouvern-ementrépublicain  ! 

l’Q®.  A la  paix  : . 

Puisse-t-elle  bientôt  arrêter  l’effusion  du  sang  des 
hommes  , consolider  notre  liberté  , récompenser  nos 
guerriers,  bannir  toutes  les  haines,  étouffer  tous  les 
complots  et  réunir  tous  les  cœurs  ! 

Ce  n’est  point  envain  qu’on  s’est  souvenu  qu’il  existoit 
des  infortunés,  et  la  santé  dont  ils  ont  été  l’objet  à été 
suivie  d’une  collecte , dont  le  produit  ira  sécher  les  pleurs 
des  familles  malheureuses  qui  ont  été  les  victimes  de  l’in- 
cendie de  la  rue  Honoré, 

hymnes  patriotiques , des  airs  guerriers  et  républi- 
^’«erses  santés  dont  les  présideiis 
etoient  tour-à-tour  les  proclamateurs. 


rage...  Ce  bras  , laissé  danc.  les  combats 
sens  qipil  repousse  ; et  que  je  vars  enc’ori 


Qui  pourroitTeçuciUir  tous  les  traits  qiî*a  enfantes  dans 
cette  réunion  charmante  rentlioiisiasme  républicain?  Ils 
sont  si  nombreux  qu’on  est  forcé  d’^n  choisir  quelques- 
uns  qui  donneront  une  idée  des  autres.  • . r 

Jeune  vétéran , toi  qui,  dam  les  combats  de  la  liberté 
contre  la  tyrannie , as  laissé  dans  les  champs  de  la  gloire  le 
bras  dont  tu  immolas  plus  d’un  ennemi,  viens  toi-même 
redire  tes  propres  expressions  ; elles  font  à la  fois  l’éloge 
de  ta  sensibilité  et  de  l’amour  qui  t’anime  pour  la  patéie. 
Dans  le  doux  ravissement  oir  ce-  milKàire  se  trouvait 
plongé  , il  se  lève , il  s’écrie  : “ O mes  amisî  ô mes  frères f 
,,  quelle  est  donc  la  puissance  des  sentimeiis  que  nous 
„ fait  éprouver  cette  réunion  , cette  communication 
„ républicaine?  Depuis  que  je.  suis  parmi  vous , je  séus; 
„ ma  force  se  doubler,  mon  ame  s’aggrandir , mon  cou- 


,,  àla  défense  de  la  repuDiique.  „ 

Un  autre  militaire  disoit  avec  attençjrissement.,  en 
montrant  le  général  Augerean  : “*  Comment  ne  pas 
aimer  une  république  qui  récompense  aussi  digne- 
„ ment  la  valéur  ? Placez  ce  bravé  général  souS  le  règne 
„ des  rois,  il  parviendra  tout  aü  plus,  après  trente  ans 
,,  de  service  , au  grade  d’officier  subalterne,  tandis 
„ que  dans  une  seule  campagne  , il  peut,  à force  de 
talensj  marcher  l’égal  de  Bonaparte,.  Couvert  do 
blessures , hors  d’étàt  de  servir  encore  ma  patrie  de 
. mes  bras,  il  me  reste,  si  je  prens  jamais  une'com.-. 
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„ pngne  , à envier  le  sort  du  père  Augereau.  „ Kt  il  ver- 
süit  des  larmes  de  plaisir  , en  considérant  le  vieillard 
respectable.  „ 

Quel  est  celui  des  convives , qui  n’a  pas  vu  avec  le 
plus  tendre  intérêt , le  jeune  frère  du  gériérui  Bona- 
parte , porté  et  passé  dè  main  en  main  , au  tour  des 
tables,  aux  cris  mille  fois  répétés  dj  Vive  la  PJ publique  î 
vive  Bonapartel 

Bientôt  la  nuit  s’avance  ; elle  va  séparer  les  républi- 
cains. Non  5 ils  ne  se  sépareront  pas  • ils  resteront  tou- 
jours unis;  ils  se  souvieqdEont  toujours  que  leur  force 
est  dans  leur  uniom  ^ 

On  s’embrasse^J  ôn  porte  encore  des  santés  à la  ré- 
publique , à la  victoire , à la  liberté  , à la  paix  , au 
bonheur,  et  l’on  va  goûter  le  repos,  prix  bien  doux 
attaché  à la  suito  d’une  journée  si  belle. 

On  peut  remarquer  que  cette  réunion  n’a  été  troublés 
par  aucune  scène  fâcheuse  , aucun  incident  qui  ait  pu 
faire  naître  un  sentiment  douloureux.  Le  calme  n’a 
été  interrompu  que  par  des  chants  civiques  et  guerriers; 
les  chants  n’ont  cessé  que  pour  faire  place  à des  santés 
républicaines;  et  l’intervalle  qui  a séparé  les  santés  , 
,iî’a  été  rempli  que  par  TefFusion  continuelle  et  franche 
des  sentimens  d'amitié,  d’estime  et  de  cordialité,  qui 
animaient  tous  les  convives. 

^ On  peut  dire^  en  un  mot,  que  ce  banquet  clviqu® 

/ 
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digne  des  républicains  qui  l’ont  offert, 
républicains  qui  l’ont  accepté. 

Puisse  cette  solemnité,  dédiée  aux  armées  etàîavîc^ 
être  le  commencement  du  culte  que  Ton  doit  à 
rté!  Puisse-t-elle  se  reproduire  à-la-fois  dans  fous 
les  cantons  de  la  république  , et  accélérer  le  moment 
où  le  sol  de  cette  république  si  glorieusement  consolidée 
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